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UNE GRAVE AFFAIRE 
D'ESPIONNAGE A LILLE 
PENDANT LA GUERRE 

COMMENT M. THELLIER DE PONCHEV1LLE 
ÉVITA LE POTEAU D'EXÉCUTION 
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SuUj atoits relaie comment l'espion 
BURTARD-LEFE1VRE était parvenu <t 
exercer «o néfaste influence a Lille et à 
rtevenir un personnage important dans 
les Flandres occupées pendant la 
guerre^ 

On sait qu'étant entré en relation» 
avec des notabilités lilloises il cher' 
iha à compromettre M. Maurice THEL­
LIER DE PO\'CHEVILLE. 

Sous allons voir par quel hasard il 
faillit réussir à le conduire au poteau 
d'exécution. 

UN HOMME ASTUCIEUX 
Reprenons les articles de « l'Indépen­

dant des Pyrénées-Orientales ». Nous 
lisons sous la signature de M. Théo 
DURET : 

c Burtard est connu du capitaine Lau­
rent, de nom seulement. Celui-ci ne l'a 
jamais vu. L'espion boche redoute depuis 
longtemps le policier français, mais sa 
physionomie lui est étrangère. 

» Les deux adversaires s'affrontent 
pour la première fois, l'un ignorant que 
Lefèvre c'est Butard, l'autre que le capi­
taine Laurent est son adversaire depuis 
des années. 

— Je m'occupe de ravitailler la Belgi­
que, mon capitaine, expose le boche, qui 
parle un français très pur. lies Alle­
mands me laissent faire à condition que 
Je leur cède à peu près 40 pour 100 de 
mes marchandises. Voici une lettre de 
recommandation du consul général de 
France a Rotterdam. Voici d'autres cer­
tificats émanant des maires ou adjoints 
des environs de Lille, car je ravitaille 
aussi cette région. 

» Le capitaine Laurent, mis au cou­
rant de ce que voulait Lefèvre-Burtard, 
remit sa réponse à plus tard. Il sentait, 
avec son flair professionnel l'hypocrite 
gredinerie de son visiteur qu'il écondui-
cit gentiment, le priant de revenir. 

» Burtard revint quelques semaines 
après : 

» J'ai clé dénoncé aux boches, dit-il 
Ils ont su que j'étais venu au consulat 
de France. J'ai eu la vie sauve â condi­
tion de leur rapporter des renseigne­
ment*. Alors, je viens vous en deman­
der, de faux, bien entendu, mais offrant 
quelque- caractère d'authenticité et de 
vraisemblance. Rendez-moi ce service, 
vous n'aurez pas à vous en repentir ». 

« Le capitaine Laurent, pinçant les 
lèvres, écoutait. Une conviction, profon­
dément, s'installait en lui. Lefèvre était 
sûrement un espion boche. 

» Il remet au visiteur un question­
naire et deux ou trois renseignements 
pc rimes. 

Ravi, Burtard-Lefèvre s'en va »j 

LE PIEGE 
LEFEBVRE revint plusieurs fois à 

Lille. Il indiqua un chiffre â M. THEL­
LIER DE PONCHEVILLE pour corres­
pondre avec lui au moyen d'encre sym­
pathique. 

M. THELLIER DE PONCHEVTLLE lui 
donna des renseignements sur les em­
placements de certains régiments alle­
mands. 

Un jour, LEFEBVRE lui dit que le 
Consul de France à Rotterdam deman­
dait expressément lui rapport écrit de 
sa main afin de donner plus de poids 
aux renseignements et prouver qu'ils 
venaient bien de M. THELLIER DE 
PONCHEVILLE. 

On comprend le piège qui était tendu, 
mais rien ne permettait de suspecter 
LEFEBVRE. 

Pourtant, M. THELLIER DE PON­
CHEVILLE hésita a remettre un rap­
port qui. pris par l'ennemi, pourrait en­
traîner sa condamnation à mort Néan­
moins, sur les instances pressantes de 
LEFEBVRE. le .rapport fut rédigé. M. 
THELLIER DE PONCHEVILLE venait 
"Justement, entre autre choses, d'avoir 
connaissance d'un canon à longue por­
tée installé dans le plus grand mystère 
dans un petit bosquet Ai LD3ERCOURT. 

LE SAGE AVERTISSEMENT 

Le Jour même ou M. THELLIER DE 
PONCHEVILLE allait remettre ce rap­
port. M. LECLERCQ, un des organisa-
leurs du Comptoir Hollandais, qui ravi­
taillait la population lilloise, le prévint 
d'avoir â prendre garde, que LEFEBVRE 
devait être un faux espion. 

M. LECLERCQ conseilla d'agir avec 
ménagements, car il fallait craindre les 
représailles. 

M. THELLIER DE PONCHEVILLE 
donna les renseignements à M. LE­
CLERCQ qui les transmit par une vole 
plus sûre, n devait apprendre plus tard 
que c'était le Docteur BERTON qui 
avait prié M. LECLERCQ de l'avertir. 

UN AUTRE PIEGE 
LEFEBVRE fit de vifs reproches â M. 

DE PONCHEVILLE à qui il déclara 
qu'au Consulat de France on avait 
fondé un grand espoir sur lui Malgré 
les insistances de LEFEBVRE, M, DE 
PONCHEVILLE résista. 

LEFEBVRE tendit alon. un autre 
piège : 

Il lui déclara, que le Consulat l'avait 
aussi chargé de ramasser à Lille tout 
l'or qu'il pouvait trouver et de le porter 
a Rotterdam, dans une valise à double 
fond, parce qu'on savait que l'or était 
drame par les Allemands. M. DE PON­
CHEVILLE avait dit à LEFEBVRE, 
dans une précédente conversation, qu'il 
avait apporté de Uns à peu près 6.000 f. 
d'or dissimulés dans des boites de farine 
et que son ambition était de le verser à 
la Banque de France dès que possible. 
Il lui avait aussi raconté que cet or 
était muré dans sa cave. 

H prétexta cette dernière raison pour 
dire qu'il ne pouvait en disposer par 
crainte d'attirer l'attention des soldats 
logés dans sa cour. 

LEFEBVRE lui dit qu'il avait plein 
pouvoir pour payer la prime de 60 ou 
70 % nécessaire à l'achat de cet or dans 
la commerce (le taux a été à la suite 
supérieur a 300 %>. M. DE PONCHE­
VILLE répondit évasivement, et a partir 
de o* moment, (Juillet 1917), il ne se 
rend» plus aux rendez-vous que LeFEB-| 

VRE lui demandait. C'est alors que M. 
LECLERCQ le prévint encore qu'il eût 
à se tenir sur ses gardes et qu'il avait 
tout â craindre des Allemands â la suite 
de cette affaire. 

A partir de ce moment, M. THELLIER 
DE PONCHEVILLE ne revit plus LE­
FEBVRE, mais il eut à souffrir affreu­
sement de la rancune de cet Immonde 
Individu. 

Après la guerre, M. THELLIER DE 
PONCHEVILLE sut que le chef de ba­
taillon WALLNER, du 2* Bureau, délé­
gué du Grand Quartier Général au Bu­
reau de Folkestone, avait écrit une let­
tre, le 6 juin 1917 à Mme THELLIER 
DE PONCHEVILLE, à Paris, pour lui 
dire de se méfier de LEFEBVRE. 
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UN COMPTABLE 
de Bauvin disparu 
avec 56.735 francs 

Le coupable est passé à Lille, 
puis on a perdu sa trace 

La lettre d un chef du • 5e Bureau • 
mettant en garde Mme Thellicr de Poncbe-
ville contre l'espion Letcbvre. 

Nous donnons la photographie de cet 
important document. 

Mme THELLIER DE PONCHEVILLE 
avait averti M. le Docteur BRETON, et 
celui-ci avait chargé M. LECLERCQ de 
mettre M. DE PONCHEVILLE en garde 
contre LEFEBVRE. 

Nous verrons bientôt comment BUR-
TARD-LEFEBVRE fut démasqué par le 
capitaine LAURENT. FRED. 

M. DOUMER A REÇU 

L'AMBASSADEUR D'ESPAGNE 
Le président de la République a 

reçu hier a 1» h. 30. en audience offi­
cielle, §. E. M. Alfonsa Danvila y 
Burguero. Il lui a remis les lettres 
l'accréditant comme ambassadeur ex­
traordinaire et plénipotentiaire d'Es­
pagne à Paris. 

M. de Fouquières est allé chercher 
l'ambassadeur à l'ambassade. Les allo­
cutions d'usage ont été échangées. M. 
Doumer s'est déclaré prêt à contribuer 
à resserrer les liens de la coopération 
franco-espagnole qui furent déjà effi­
caces. 

Un vol de 56.735 fr. a été découvert 
jeudi arpès-midi, à Bauvin, dans la 
maison de confection • Nord Tissus • 
(maison connue sous le nom de San-
gers) qui, à proximité de la gare occu-
pe plus d'une centaine d'ouvriers et 
d'ouvrières, placés sous la direction de 
M. Louchart, administrateur de 'a 
Société. 

Le voleur de cette petite fortune est le 
comptable, Henri Tredez, âgé de 42 ans 
marié, père de trois enfants qtii jeudi, 
après avoir soustrait l'argent de son 
patron et déjeuné chez lui, rue Henri-
Ghesquière, à Bauvin, s'est précipité 
vers un train partant pour Lille et 
est disparu sans qu'on ait pu le 
rejoindre. 

LA DECOUVERTE DU VOL 
Jeudi, au début de l'après-midi, peu 

après sa rentrée au bureau, M. Leleu, 
de Pont-à Vendin, caissier à la Maison 
« Nord Tissus », s'apercevait tout a 
coup que les 11.735 fr. en espèces qu'il 
avait quelques heures plus tard enfer­
més dans son tiroir-caisse de pupitre 
n'étaient plus à leur place. 

Inquiet, il se demandait alors si cette 
somme n'avait pas été enfermée dans le 
coffre. Celui-ci étant fermé et le comp. 
table qui possédait la clef n'étant pas 
arrivé. M, Leleu prit sur lui, sans en 
avertir le directeur, M. Louchart, de 
faire envoyer un courrier chez son chef, 
M. Trédez. 

Et c'est alors qu'on découvrit le... 
pot-aux-roses 1 

« Mais, mon mari est parti pour son 
bureau, répondit Mme Trédez. Il est 
même sorti plus tôt qu'ordinairement. 
Qu'est-ce que cela veu* dire 1 » 

M. Louchart, administrateur de .a 
Maison, prévenu de la disparition de 
son comptable, se mit alors à vérifier le 
contenu du coffre, dont il avait, lui 
aussi, les clefs. Ses recherches ne furen1 

pas sans apporter le branle-bas dans les 
bureaux, ou plusieurs employés, dac­
tylos et expéditionnaires se trouvaient 
réunis à cette heure. 

Un vol venait d'être commis. Une 
enveloppe eontenant des Bons de la Dé­
fense nationale à échéance du l— juil­
let, ainsi que des titres de rente, était 
disparue. Et c'est alors que le caissier, 
M. Leleu, se rendit compte que des pe­
sées avaient été faites autour du tiroir-
caisse de son bureau. Ouvrant celui-ci, 
la surprise de cet employé fit place à la 
colère : les 11.735 tir, en espèces qu'il 
avait enfermés quelques heures aupara­
vant étalent bien, eux aussi, soustraits ! 

Le vol était flagrant. M. Louchart, 
administrateur, n'eut plus qu'une chose 
ù faire, c'était d'en informer la gendar­
merie d'AnnauilIn et peu de temps 
après, M. Dehaudt, maréchal des logis-
chef accompagné du gpndarme Victor 
Quille, arrivant sur les lieux, commen­
çaient l'enquête d'usage. 

NOTRE ENQUETE 
Après être sorti du bureau à midi H), 

le comptable Henri Trédez est allé seul, 
comme il le faisait chaque Jour, pren­
dre l'apéritif au café-débit de tabac 
Lamand, situé auprès du passage à ni­
veau, qui coupe la route de Provln à 
Bauvin. Pensif, impatient, nerveux, 
peu d'instants après le comptable re­
tournait à l'usine où, seul, toujours, il 
se trouva à son aise pour voler la som­
me convoitée. 

Chez lui, où il se rendit déjeuner, sa 
femme le trouva « extraordinaire », 
sombre, inquiet; elle le questionna; 
c'est a peine s'il répondit à son épouse, 
c'est à peine aussi s'il fit honneur aux 
mets servis. Et puis, vers 13 heures 5, 
Trédez, d'un bond se leva et, précipi­
tamment, par des raccourcis, courut 
vers la gare, où un train en partance 
pour Lille, venait d'entrer. 

Sans billet — il avait forcé la consi­
gne du passaga à niveau — Trédez, 
montant à contre-voie, pénétra dans uji 
compartiment où déjà se trouvait une 
personne de Provin, avec qui il con­
versa jusqu'à Lille. 

A L ILLE 
Au Crédit Lyonnais, rue Nationale, ls 

comptable se rendu alors dès sa des­
cente du train, vers 16 h., pour échan-
fer les 45.000 fr. de titrés qu'il possé-

ait. mais l'employé du guichet, surpris 
de trouver sur les titres présentés le 
timbre « Nord Tissus », invita son 
« client » à revenir plus tard toucher ie 
montant des titres, sur lesquels immé­
diatement et tout en causant, U eut 
l'intelligente précaution d'apposer le 
timbre « Crédit Lyonnais, Lille ». 

« Si c'est là l'objet d'un vol. pensa 
l'employé de banque, l'individu ne tar­
dera pas à se faire coffrer I » 

LE CONFLIT DU TEXTILE DE ROUBAIX-TOURCOING 

UN ACCORD A ÉTÉ CONCLU 
entre les patrons indépendants 

et les ouvriers cégétistes et libres 
WW%1V%MAW%WW%*V%WWW% 

La convention a été établie 
selon les propositions 

faites par M. Pierre Laval i En vertu de cette entente 
18.000 travailleurs 

rentreront lundi à l'usine 
%/w%AvwwwuAvwwwvwww*mfw%fmf9/w% 

Ainsi que nous le faisions prévoir 
hiar, un accord est conclu enf in. 

Ce n'est, certes, pas encore la solution 
définitive du conflit, mais un grand 
pas est fai t dans la voie de l'apaise­
ment. Les patrons indépendants non 
adhérants au Consortium se sont réunis 
hier, et après discussion ont décidé de 
se ral l ier a la proposition do M. Pierre 
LAVAL. On sait quels en sont les ter 
mes : suppression de la pr ime de pré 
senoe et octroi d'une prime de compen­
sation de 3 0/0 jusqu'au 15 septembre, 
pr ime dont la valeur serait reportée a 
1 0/0 à part ir du 16 septembre. 

Nous disions que les cégétistes avaient 
au oours do leurs assemblées générales 
décidé de souscrire à ces propositions, 
mais sous réserve que des garanties 
d'avenir seraient apportées. 

Au oours de la journée de vendredi, 
les patrons indépendants, saisis de ces 
décisions, se réunissaient pour étudier 
la question. A la f in de l'après-midi 
une entrevue les rassemblait aveo les 
cégétistes en une conférence qui dura 
plusieurs heures, ensuite en un bref 
entretien aveo les représentants des 
syndicats libres. 

A l'issue de ces réunions, on appre­
nait, à 10 heures, que l'accord était 
signé et on en l ira plus loin les détails. 

En substance, cet accord a pour base 
les propositions de M. Pierre LAVAL 
avec, en plus, d'importantes garanties 
peur l'avenir. 

La reprise du travai l a été fixée à 
lundi matin peur les usines qui ont 
souscrit à cet engagement. 

Ls groupa avec lequel viennent ainsi 
de traiter les organisations ouvrières 
représente un effectif de 18.000 ouvriers 
environ. On le voit, si la solution n'es* 
pas encore définit ive, il faut quand 
même constater qu'une grande bonne 
volonté a animé, hier, ceux qui avaient 

engagé les pourparlers et il faut espé 
rer que l'apaisement deviendra bientôt 
complet 

Comment fut conclu l'accord 
avec les patrons indépendants 

Au cours de la matinée de vendredi, 
la Commission du Groupement des pa­
trons indépendants procédait à l'exa­
men des projets établis par les deux 
parties et les pourparlers semblaient 
déjà être en bonne voie. 

Au début de l'après-midi, à U h. 30, 
une nouvelle réunion se tenait au 
siège des Unions métallurgistes et in­
terprofessionnelles de Roubaix-Tour-
oolng. L'assemblée fut unanime à 
approuver les propositions de M. Pierre 
LAVAL et examina ensuite les sugges­
tions des ouvriers au sujet des garan­
ties d'avenir. A la fin de l'après-midi, 
vers 17 h. 30, arrivait la délégation des 
syndicats cégétistes. Elle était compo­
sée de MM. VANDEPUTTE, secrétaire 
fédéral ; Marty ROLAND, délégué de 
la C. G. T. : DHONT, secrétaire de la 
Bourse du Travail de Roubaix ; Henri 
LEFEBVRE, du Syndicat Textile de 
Roubaix ; Henri LEFEBVRE, du Syn­
dicat Textile de Tourcoing ; DELVAIN-
QUIERE, de Wattrelos ; LIAORE, de 
Lannoy ; SOREVE, d'Halluin. 

A 10 h. 30, les délégués cégétistes se 
retiraient après avoir conclu l'accord. 
A leur tour, vers 19 h. 45, les représen­
tants des Syndicats libres, conduits par 
M. BLAIN, secrétaire général et Jean-
Baptiste DENIS, président du Textile, 
étaient reçus par les industriels indé­
pendants. 

Après une demie-heurR de pourpar­
lers, ils quittaient le siège des Unions 
métallurgistes et interprofessionnelles 
étant également tombés d'accord pour 
la reprise du travail, lundi. 

.LE CAMBRIOLAGE 
de la Mairie de Bertry 

et de l'Ecole communale 

Achille Duquenne, inculpé 
de ces deux méfaits. 

a été acquitté 
par la Cour d'assises du Mord 

C'est uti cambriolage avec ellnic-
tion qui a été évoqué devant le jury uu 
Nord, hier vendreui, troisième et avani-
dertuer jour de cette courte session 
d'Assises. 

Lire ' la suite en deuxième pape) 

LE RICHE DOMAINE DE CERCÂMPS 
va devenir une «Maison de Santé» 

e>e>B)eieji»|l»>o>»e % +%ww*wv%AV*AV%m 

Après quinze ans d'études, l'administration de l'A. P. 
vient d'aviser la municipalité de Frévent de cette décision 

%AV%/%/M/&*/*AVM/%/*/%AAW**A\AV%A\ 

Après quinze années de réflexion et 
d'études, l'Administration Centrale de 
l'Assistance Publique a enfin pris une 
décision en ce qui concerne l'affectation 
du domaine de Cet-camps, près de Fré­
vent, domaine dont nous avons décrit, 
il y a quelques mois, et la beauté et la 
richesse. 

M. HEMBISE, maire de Frévent, vient 
en effet de recevoir tous pouvoirs pour 

dances, se détériorait, car il n'avait pour 
lutter contre la nature destructive qu'un 
seul défenseur : le régisseur-fonction-
nare d'Etat, M. RAVAUD, dont le dé­
vouement et les qualités furent très 
appréciées. 
.-UNE DÉCISION EST ENFIN FRISE ! 

Tout a une fin, heureusement et grâce 
à l'esprit de persévérance qui anime les 

interrogeant 

(Lire m suite en quatrième page) 

LES PLUS JOLIES FEMMES 

votd denz des Dhis lolles femmes du monde. — » t»uel»» : Une reine de beauté espa­
gnole, le Sonorité Cermenclta GIRON qui. à l'issue d'un concours organisé à Santa 
Crus é^Tenerîfe * * 5 « i i e . Miss République ». - A drstts , tjn portrait de Miss 
untko OTSTJKA. la pins loue femme de Xoaro4 l'une dos psrttclpantes au concours 
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LE CHATEAU DE CERCAMPS, PRES DE FREVENT 

faire aménager le château en une «Mai­
son de Santé » destinée au convales­
cents (malades et accidentés du Travail) 
sortant des hôpitaux du Département du 
Pas-de-Calais et des départements voi­
sins. 
APRES QUINZE ANS DE RÉFLEXION... 

Par un testament en date du 1er juin 
1901, Mme la baronne de TOURMENT, 
née ALLART, décédée depuis, avait lé­
gué son domaine de Cercamps (44 hec­
tares) à l'Assistance Publique de Paris, â 
U condition d'y créer un établissement 
hospitalier qui porterait le nom de 
« ALLART-DE FOURMENT ». 

A la liquidation de la succession, pour 
se conformer aux clauses du testament, 
la direction centrale de l'Assistance Pu­
blique, à Paris, mit alors à l'étude divers 
projets qui, successivement, furent aban­
donnés. Les levés de plan du domaine 
effectués par M. Decaux, architecte dé­
partemental, les discussions ouvertes au 
Conseil Général, les vœux exprimés par 
13 Conseil Municipal de Frévent, tout 
resta lettre morte durant 15 ans et tan­
dis que les années se succédaient aux 
années, le magnifique château avec ses 
parcs, ses étangs, ses bois et ses dépen-

membres du Conseil Municipal de Fré­
vent, grâce aux incessantes démarches 
de MM. SALMON, député ; HARDUIN 
et BROCQ, conseillers généraux, l'Admi­
nistration Centrale de l'A. P. vient enfin 
il y a quelques jours seulement, de sous­
crire au voeu exprimé le 1er mai 1931 
encore par la Municipalité de Frévent 
qui demandait < l'installation dans ce 
domaine d'un établissement hospitalier 
destiné aux convalescents s. La décision 
d'affectation est donc maintenant bien 
prise et M. HEMBISE, maire, est, en 
outre, invité à soumettre au plus tôt à 
l'Administration Centrale de l'A. P. à 
Paris, un devis d'aménagement. Les dé­
penses qui seront prévues étant en rap­
port avec les ressources propres du legs. 
et la Ville de Frévent étant devenue 
< gérante » du domaine de Cercamps, 
des dispositions vont être rapidement 
prises pour ouvrir au plus tôt la « Mai­
son de Santé interdépartementale Allart-
De Fourment ». 

L'œuvre est belle ; elle sera bien ac­
cueillie partout, surtout dans nos hôpi­
taux toujours trop encombrés et insuffi­
sants en nombre et en lits. Dès qu'un 
malade ou un accident* sera à la veille 
d'entrer en convalescence et qu'il sera 
transportable, on l'enverra alors â Fré­
vent où, dans le château et dans les 
parcs environnants, U retrouvera la 
santé et le bonheur ! 

C'est avec satisfaction que nous ve­
nons d'apprendre cette heureuse nou­
velle ; le mérite en revient surtout au 
Maire de Frévent ; grâce â lui ainsi qu'à 
ses collaborateurs et amis, le domaine de 
Cercamps, après, quinze ans de calme et 
d'oubli, va bientôt renaître â la vie et 
s'employer â soulager l'humanité des 
maux qui l'accablent. 

n, LUSSIEZ. 

L'inculpé est un ouvrier charpen­
tier, Achille Duquenne, âgé de 29 ans 
domicilié à Bertry. 

Voici les faits qui lui sont reprochés, 
tels que les rapportent l'acte d'accu­
sation : 

L E CAMBRIOLAGE DE L'ÉCOLE 
DE F ILLES ET DE LA M A I R I E 

Dans la soirée du 12 septembre CBW, 
Achille Duquenne, pénétrait dans la 
cour de la mairie et de lécole des iu­
les, de cette commune. 

Après avoir escaladé un toit, il pous­
sait la fenêtre, mal fermée, de la 
chambre à coucher de la directrice de 
l'école, Mme veuve Koignié, qui était 
absente et pénétrait dans cette pièce 
située au premier étage. 

Il y fracturait aussitôt a la hauteur 
de la serrure et à l'aide d'un ciseau a 
bois, la porte d'une armoire et dans 
un tiroir intérieur non fermé à ciel, 
s'emparait d'un certain nombre de va. 
ieurs mobilières évaluées à {o.OUO fr., 
d'une somme de 100 fr. en menue mon­
naie et de deux montres en or, d'une 
valeur de 500 francs. 

Puis revenant sur le même fats, et 
après avoir poussé une autre fenêtre, 
il s'introduisait dans la salle du se-
crétariat de la mairie, située également 
au premier étage et contiguë à la 
chambre à coucher de la directrice de 
l'école. 

Après avoir fraciuré trois tiroirs de 
bureau, il dérobait dans l'un d'eux une 
somme de l.sno francs en billets de 
banque et sortait de la maison par une 
porte non fermée à clef. 

ARRÊTE 

Il rentrait chez lui vers 19 h. H), 
sortait de Sun portefeuille une- somme 
dp 4i"> francs qu'il remettait à sa fem­
me, en lui disant : « Voilà nia quin­
zaine », en ajoutant qu'il allait tra­
vailler à l'usine à gaz de Caudry. Il 
prenait sa bicyclette puis vers 20 n., 
quittait sa feninie, bien que celle-ci j 
dut accoucher incessamment et se ren­
dait à r.7'If<\ Roubaix et Tourcoing, où 
il faisait des dépenses inutiles. Il no 
revenait à Bertry que le 22 septem­
bre, où il était mis en état d'arresta­
tion. 

L'accusé nie les faits qui lui sont 
reprochés, mais 1 information a relevé 
contre lui de nombreuses charges oui 
ne laissaient aucun douto sur sa cul­
pabilité. 

CHARGES ACCABLANTES 

LE XXV TOUR 
DE FRANCE 
CYCLISTE 

Le touriste-routier Godinat 
a triomphé 

dans l'étape Brest-Vannes 

Le Lillois PERRAIN, 
défaillant à mi-parcours, 

termine et reste en course 

IDE NOTRE ENVOYÉ SPCCIAU 

Vannes, le 3 juillet. — C'est avec quel­
que surprise que c Bibi » et moi-même, 
nous apprîmes le soir de l'arrivée, à 
Brest, la nouvelle décision du mentor du 
Tour de France, Henri Desgranges. 

— «Quel gaffeur ! me dit mon aco­
lyte. T'y comprends quelque chose, toi, 
Jean, dans cette histoire de départs sé­
parés ? Est-ce que tu « piges » l'avan­
tage de faire partir les « touristes »" dix 
minutes avant les c AS » ? C'est in­
sensé ! ». 

Et l'ami « Bibi » marqua son désap­
pointement en jetant les bras au ciel 
comme pour supplier le professeur Pic-
card de ne pas séjourner plus longtemps 
dans la stratosphère. 

Et ma foi, pour brutal, !e raisonne­
ment empreint du bon sens de l'ami 
« Btbi » avait toute sa valeur. 

Je vous demande un peu là supériorité' 
que voulut bien accorder aux c touristes* 
routiers » le directeur de la course en 
les obligeant à partir les premiers. 

J'estime, au contraire, que l'handicap 
est encore plus sérieux. Je ne sais si vous 
épouserez mon sentiment, mais il me 
semble que la difficulté est beaucoup 
plus grande de foncer dans le vide, que 
de courir après des fugitifs. 

C'est le cas qui s'est présenté ce ]0<uv 
et. une fois de plus, les infortunés du 
« TOUR » ont été les sacrifiés. 

Il a été tout d'abord établi que dans 
les journées qui ont précède le vol, 
Duquenne qui n'avait pas travaillé 
depuis plusieurs semaines, était dé­
muni d'argent. 

Deux personnes, M. Haine et la da­
me Robinent. l'ont aperçu le 12 sep­
tembre 130. vers 19 h. 40, se dirigeant 
â grands pas, vers sa demeure et ve. 
nant de la direction de la mairie, où 
le vol venait d'avoir lieu. Duquenne 
a laissé de plus des traces de son pas­
sage, dans le logement de Mme veuve 
Foignie. 

Dans la salle à manger, le maire de 
Bertry a trouvé le lendemain du vol, 
une fiche de paie au nom de Duquen­
ne, cette fiche pliée en huit a dil tom­
ber d'un vêtement au moment du vol 

Dans une mansarde contiguë à la 
chambre à coucher, ainsi que sur le 
toit, la gendarmerie a pu relevef des 

La formalité <lo la «ipriaiurt* remplie t»e 
ie touri«t^-routier Jean B1DOI, au contrôle 
d.» Quimpcr. 

DtXJUENSB pendant son interrogatoire 

traces de semelles en caoutchouc qui 
s'adaptent parfaitement aux sandales 
portées le 12 septembre 1930 par Du­
quenne, __ 

(L i re la suite en quatrième p a t * ) 

On pourrait croire que cette animoslté 
constante â l'égard de Henri Desgraogea 
est le fait d'un incident personnel. 

Que non pas ! J'ai eu l'occasion de lui 
donner mon opinion lors d'une audience 
cordiale qu'il voulut bien m'accorder. 

Je vous dirai, d'ailleurs, que cette opi­
nion n'est pas seulement mienne, qu'elle 
est également celle des intémaate qui 
me confièrent leur complet mÉMBSsnte-
ment. 

Rien n'a influe cependant et Desgran­
ges a maintenu son point de vue. 

On me permettra, alors, de douter de 
ces affirmations quant à dire que le 
c Tour de France » n'est pas une course 
d'équipes, mais est, et reste toujours, 
une compétition individuelle. 

En ce cas, pourquoi ne pas confondre 
au signal de l'envolée t dans une pro­
portion à déterminer, < AS * et t Tou­
ristes-Routiers ». 

M'appuyant sur le principe d'indivi­
dualisme que défend Desgranges, je ver­
rais même d'un bon jeil la séparation 
par moitié de chaque team national. 

Par ce moyen, les « AS » seraient véri­
tablement punis. 

Mais, j'y songe, « La Vache qui 
pleure », le Cirage « Terni », la Jouvence 
de < X », etc.... formant un cortège aux 
coureurs et un « état-major » avev le­
quel Desgranges doit compter, accepte­
raient-ils qu'il fut porté atteinte â la 
publicité dont jouit le « Tour d» 
France » ? 

Je ne crois pas. 
En attendant, les « touristes » se sont 

ligués, ont produit un effort splendidc 
pour que leur groupe se retire fièrement 
de cette nouvelle bataille. 

Ils ont réussi, je ne puis que les adml-
rr. Mais le < Tour » a un lendemain, ce 
lendemain sera pour dans quelques heu­
res et alors j'ai peur que se produise 
l'inévitable, c'est-à-dire l'effondrement 
total de ceux qui sont aujourd'hui â 
l'honneur. 

Certes, en gaillards sachant ce qui les 
attend, les t AS » se sont contentés de 
maintenir un train soutenu, â se sur­
veiller, â perpétuer la course d'attente, 
â soigner leur condition physique pour 
la grande bagarre : celle de la mon­
tagne. 

N'empêche que le succès de Godinat, 
de Naert, de Bulla est, â nos yeux, écla­
tant, qu'ils en soient félicités ainsi que 
cet autre touriste, Gulramand, le héros 
de la journée, le responsable de la belle 
victoire de sas trois 

Lira la suite it ruftrtawa e ! 


